
  
    [image: Pas n'importe quel comte]
  


  
    
      PAS N'IMPORTE QUEL COMTE

      
        JEUX DE COMTES

        TOME UN

      

      
        
          [image: ]
        

      

    

    
      
        ANNA BRADLEY

      

    

    
      
        
          [image: Oliver Heber Books]
        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TABLE DES MATIÈRES

          

        

      

    

    
    
      
        Pas n'importe quel comte

      

    

    
      
        Chapitre 1

      

      
        Chapitre 2

      

      
        Chapitre 3

      

      
        Chapitre 4

      

      
        Chapitre 5

      

      
        Chapitre 6

      

      
        Chapitre 7

      

      
        Chapitre 8

      

      
        Chapitre 9

      

      
        Chapitre 10

      

      
        Chapitre 11

      

      
        Chapitre 12

      

      
        Chapitre 13

      

      
        Chapitre 14

      

      
        Épilogue

      

    

    
      
        Notes de l’auteure

      

      
        De la même auteure

      

      
        À propos de l’auteure

      

    

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            PAS N'IMPORTE QUEL COMTE

          

        

      

    

    
      
        
        Une lady cachée dans l’ombre…

      

        

      
        Il n’avait jamais été facile d’être l’une des cinq sœurs Templeton, mais, pour la discrète Emmeline, la lueur d’espoir dans le sombre nuage de la disgrâce familiale était une vie paisible dans une confortable obscurité. Toutefois, lorsque sa sœur accepta un pari scandaleux qui l’emmena à Londres pour une saison, un baiser inattendu avec un séduisant comte projeta la timide jeune femme au cœur d’un scandale public retentissant.

      

        

      
        Un comte éblouissant qui a le Tout-Londres à ses pieds…

      

        

      
        JohnathanParrish, comte de Melrose, n’avait nulle intention d’embrasser EmmelineTempleton. Ce n’était qu’un simple cas de méprise, une étreinte volée destinée à l’une de ses admiratrices pleines de vivacité. EmmelineTempleton n’était absolument pas faite pour lui, et il n’avait jamais accordé le moindre regard à cette timide jeune femme, mais, après un unique baiser, le souvenir de ses courbes chaleureuses resta à jamais gravé sur le bout des doigts de Johnathan, et il ne pouvait oublier le goût sucré de ses lèvres contre les siennes.

      

        

      
        Une étincelle de désir vertigineuse…

      

        

      
        Mais, où que s’aventure la famille Templeton, les commérages et les rumeurs les suivent inévitablement. Si le pari secret ayant amené les sœurs à Londres était révélé, il ébranlerait Londres jusque dans ses fondations. La passion ardente ayant uni Emmeline et Johnathan s’achèvera-t-elle sur une fin de conte de fées, ou leurs cœurs seront-ils victimes des flammes dévorantes ?
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          HAMBLEDEN MANOR, BUCKINGHAMSHIRE, ANGLETERRE, MAI 1812

        

      

    

    
      —Si je ne savais pas que c’est impossible, EmmelineTempleton, je croirais que tu es en train d’enterrer des corps là-dessous !

      Emmeline sursauta, puis étouffa un cri devant la douleur soudaine et vive qui lui piqua le pouce.

      Zut ! Maudites épines.

      Elle recueillit la goutte de sang au bout de sa langue et se redressa précipitamment, ses lèvres s’étirant en un sourire lorsqu’elle vit lady Fosberry debout de l’autre côté de la grille en fer rouillé qui entourait le jardin clos.

      —Peut-être suis-je en train d’enterrer des corps. Comment pouvez-vous être si certaine que c’est impossible ?

      —Parce qu’il n’y a pas un cadavre de disponible à deux comtés à la ronde autour de Hambleden Manor, rétorqualady Fosberry, désignant d’un geste de la main le jardin désert

      Elle reporta son attention sur Emmeline, une moue désapprobatrice aux lèvres.

      —Sors de derrière cet arbuste tout de suite, et laisse-moi voir l’étendue des dégâts. Imagines-tu pouvoir te cacher de moi ?

      Emmeline l’avait effectivement imaginé, mais elle aurait dû savoir que ce ne serait pas possible. Lady Fosberry aurait pu repérer le battement d’ailes d’un papillon à des kilomètres de distance.

      —Je vous demande pardon, my lady, s’excusa Emmeline, qui fit une tentative inutile pour brosser la terre qui maculait son tablier. Si j’avais su que vous aviez l’intention de venir nous voir aujourd’hui, je me serais rendue présentable.

      —Ma chère enfant, nous savons toutes les deux que c’est un mensonge éhonté, répliqualady Fosberry, scrutant la chevelure indisciplinée et les bottes boueuses d’Emmeline, avec un hochement de tête dépité. Tu es un véritable épouvantail, tout comme je le soupçonnais. Tu dois cesser de creuser la terre de cette manière dégoûtante, Emmeline. Les jeunes filles ne devraient pas se comporter comme des ouvrières. C’est inconvenant.

      Comme elle était la seule à avoir jamais travaillé dans le jardin clos depuis qu’ils avaient perdu leur jardinier deux ans plus tôt, Emmeline se disait qu’elle était n’était pas au-dessus de cette tâche, et que, de toute façon, personne ne la verrait.

      Plus personne ne venait jamais à Hambleden Manor.

      Emmeline ne s’expliquait pas pourquoi lady Fosberry se donnait encore la peine de leur rendre visite, mais elle avait été une amie chère de leur père, et s’était révélée une alliée indéfectible depuis que le scandale avait chassé les Templeton de Londres trois ans auparavant.

      —Je faisais juste un saut pour jeter un œil aux roses de mon père.

      Ou ce qu’il en reste. La négligence et la maladie avaient réduit ce qui était autrefois un jardin fleuri à quelques tiges chétives et une poignée de feuilles fanées.

      —C’est une besogne salissante, j’en ai peur.

      Le visage de lady Fosberry s’adoucit à l’évocation de JamesTempleton.

      —Tu es une jeune fille formidable, Emmeline, malgré tes manières un peu singulières.

      Emmeline sourit à ces mots. Lady Fosberry la trouverait encore plus singulière si elle savait qu’elle avait gratté la terre sous les roses de son père pendant la majeure partie de l’après-midi, et qu’elle avait savouré chaque instant de cette activité, passée dans la boue et les épines.

      —Je suis surprise de vous voir, my lady. Nous ne vous attendions pas dans le Buckinghamshire avant la fin de la saison.

      —Quoi, et laisser Helena partir sans lui dire au revoir ? Non, sûrement pas.

      Le sourire d’Emmeline s’effaça. Sa sœur cadette, Helena, devait quitter Hambleden Manor quelques jours plus tard, pour prendre un nouveau poste de gouvernante chez une connaissance de lady Fosberry, et nul ne savait quand elles se retrouveraient toutes les cinq à nouveau.

      Si jamais cela arrivait.

      Leur avenir semblait bien sombre. Ce qui avait été autrefois une belle fortune s’était réduit à néant. L’une après l’autre, elles seraient toutes contraintes de partir travailler, et leur maison bien-aimée serait laissée à l’abandon, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien…

      —J’ai apporté de Londres une douzaine des petits pains au lait préférés d’Helena, avec les compliments de mon chef. Et, bien entendu, je mettrai ma berline à sa disposition pour le voyage, avec deux de mes valets de pied.

      —Vous êtes une femme de bien, my lady, murmura Emmeline, malgré la boule qui lui obstruait la gorge.

      —Sottises ! protesta lady Fosberry, balayant sa propre gentillesse d’un geste de la main, comme elle le faisait toujours. Allons, pressons-nous, ma chérie. Il y a un entrefilet croustillant dans le Times et une petite anecdote absurde dans le Morning Post qui, j’en suis sûre, te divertiront.

      Emmeline ne trouvait jamais les commérages divertissants, mais elle se laissa entraîner à l’intérieur, où elle installa lady Fosberry au salon, avant de monter précipitamment à l’étage pour se débarbouiller. Lorsqu’elle revint, ses quatre sœurs étaient présentes, et l’aînée, Euphemia, occupait à sa place habituelle devant la cheminée.

      —Emmeline, te voilà enfin ! Bonté divine ! Cela t’a pris une éternité. Viens ici, mon enfant, et assieds-toi près de moi, proposalady Fosberry.

      Elle tapota la place vide à côté d’elle sur le canapé.

      —Maintenant, que diriez-vous de voir quels vilains ragots le Times nous réserve aujourd’hui ?

      —Oui, oui !

      Mathilda, la benjamine du haut de ses seize ans, laissa échapper un petit cri d’excitation alors que lady Fosberry lui tendait le journal.

      —Est-ce terriblement méchant ?

      Juliet, assise de l’autre côté d’Emmeline, essaya de lire les caractères par-dessus l’épaule de Tilly.

      —Qu’est-ce que c’est, Tilly ?

      Tilly parcourut le journal du regard, puis le passa à Juliet avec un soupir déçu.

      —Ce n’est pas du tout méchant.

      —Eh bien, quel intérêt y a-t-il alors ? s’enquitJuliet, qui lut la page, puis la tendit à Helena avec un haussement d’épaules. Il semblerait que lord Boggs ait fait sa demande à une certaine lady, et qu’elle l’ait éconduit. Ils ne mentionnent pas le nom de la lady en question.

      —Ah ! Mais il se trouve que je connais le nom de cette femme ! annonçalady Fosberry, remuant les sourcils. Je tiens l’information d’une source irréprochable, je vous l’assure.

      Aucune d’entre elles ne songea même à remettre en question la fiabilité de cette source irréprochable. La comtesse deFosberry était très influente auprès des classes supérieures. Malgré son extrême gentillesse, cette femme était une commère invétérée, et elle ne manquait jamais le moindre potin.

      —Voyons si vous pouvez deviner quelle lady a ruiné les espoirs les plus chers de lord Boggs?

      —Lady MarianaShelby, suggéra Emmeline, avant que l’une de ses sœurs ne puisse prononcer un mot.

      Lady Fosberry applaudit, ravie.

      —Remarquable, Emmeline ! Vraiment, vous êtes des merveilles, les filles. Je commence à soupçonner que vous cachez toutes des boules de cristal sous vos lits.

      —Il n’y a pas une once de magie là-dedans, protesta Phee. C’est simplement…

      —Des mathématiques, ou quelque autre sottise du genre, conclutlady Fosberry, agitant la main, comme si elle refusait que l’on aborde ce sujet en sa présence. Oui, tu l’as déjà dit, Euphemia, et c’est une théorie ingénieuse, mais les mathématiques ne nous apprennent absolument rien sur l’amour.

      —Ce ne sont pas vraiment des mathématiques, my lady, mais plutôt des schémas prévisibles. Enfants, nous apprenons effectivement par les mathématiques à reconnaître des schémas en étudiant des suites de nombres, mais…

      —Les gens ne sont pas des nombres, Euphemia, l’interrompit lady Fosberry. J’espère que vous découvrirez toutes par vous-mêmes la vérité de mes paroles, avant qu’il ne soit trop tard.

      Il est déjà trop tard pour nous.

      Les mots montèrent d’eux-mêmes à l’esprit d’Emmeline, mais elle se contenta de dire:

      —Tilly le fera peut-être, un jour.

      Quand cette dernière serait en âge de se marier, peut-être la bonne société aurait-elle pardonné aux sœurs Templeton les péchés de leur mère.

      —Vous voyez, my lady, lord Boggs a déjà démontré par le passé une faiblesse pour les jolis minois, intervintPhee.

      Les remontrances de lady Fosberry ne l’avaient pas découragée, et elle parlait avec animation de son sujet.

      —Il semble tout à fait logique qu’il demande la main de la plus jolie femme de cette saison, car il le fait chaque année. Cela nous permet de prévoir, dans une certaine mesure, son comportement futur, en fonction de ses actions passées.

      —Si c’est aussi simple que tu le dis, Euphemia, alors quel est le problème de lord Boggs ? Pourquoi n’a-t-il pas encore trouvé une lady prête à l’épouser ?

      —Le problème de lord Boggs, répondit Helena, c’est qu’il veut une jeune femme qui soit à la fois belle et fortunée, mais qu’il ne parvient à en convaincre aucune de l’épouser, parce qu’il n’est…

      —Absolument pas beau ! Il est vieux, très laid et désagréable, en plus, alors que lady Mariana est…

      —Tilly ! s’écria Emmeline. Tu devrais avoir honte !

      —Le père de lady Mariana est vicomte, et elle est très jolie, poursuivit Tilly en ignorant Emmeline. Elle n’a pas besoin d’épouser un homme riche, et le seul attrait de lord Boggs est sa fortune. Il lui faut une lady qui n’ait pas le moindre argent.

      —Oui, mais il est comte, Tilly, insistaHelena, repoussant son journal d’un geste. Étant donné que la haute société ne s’intéresse qu’aux titres et à la fortune, l’on pourrait croire que lord Boggs aurait l’embarras du choix.

      —Il ne veut pas n’importe qui. Il veut une beauté, commençaEmmeline, avant de s’interrompre pour réfléchir un instant. Mlle Crowley ferait l’affaire pour lui. Elle n’est pas une grande beauté comme lady Mariana, mais elle est jolie, et elle est pauvre comme Job.

      Juliet prit l’un des pains au lait d’Helena.

      —Lady Mariana se réservait pour M.Mayhew, mais la saison est déjà à moitié écoulée, et…

      —Et un tiens vaut mieux que deux tu l’auras, vous savez, remarquaHelena avec un sourire. Pour ma part, je préférerais largement voir lady Mariana avec M.Mayhew, mais ce dernier méprise lord Shelby, et il n’ira pas à l’encontre de son oncle, sous peine d’être déshérité, et de se retrouver sans un sou.

      —Oui, et cela ne conviendrait jamais à un gentleman qui joue d’aussi grosses sommes que M.Mayhew. Voilà un autre schéma pour vous, my lady, annonçaPhee, qui se tourna vers lady Fosberry avec un sourire provocateur. Tous les hommes de la famille Mayhew sont des joueurs invétérés, et ils épousent tous des femmes fortunées. Je prédis que M.Mayhew demandera la main de lady PhilippaWingate.

      —Je n’aime pas l’idée de voir MlleCrowley se retrouver coincée avec lord Boggs, déclaraHelena, avant de laisser échapper un petit soupir pour la pauvre jeune femme. Il a vingt ans de plus qu’elle !

      —Oui, mais ce serait une excellente union pour elle. Pas une union heureuse, mais à coup sûr une situation stable, intervintJuliet, qui finit sa pâtisserie, et essuya les miettes sur ses doigts. N’êtes-vous pas de cet avis, lady Fosberry ?

      —Un tel mariage présenterait des avantages du point de vue de MlleCrowley, certes, mais je n’ai jamais aimé ce genre d’alliances. Il est bien dommage de condamner une aussi douce jeune fille que MlleCrowley à une vie entière auprès de l’exigeant et acariâtre lord Boggs.

      —C’est mal que nous en sachions autant sur un gentleman que nous n’avons jamais rencontré, remarquaHelena, qui plissa le nez. Les commérages sont une chose affreuse !

      —Affreuse ! Mais je trouve cela aussi parfaitement délicieux ! Mes chères, que dites-vous de ceci ? les interrogealady Fosberry, qui s’interrompit ensuite jusqu’à ce qu’elle ait toute leur attention. Je tiens de la plus haute autorité que lord Melrose a l’intention de se marier cette saison.

      —Lord Melrose ! N’est-il pas le… comment dites-vous cela ? intervint Tilly, les sourcils froncés. Je ne me rappelle plus comment nous sommes censées appeler un gentleman qui est un Incomparable.

      —L’Unique, dit Helena. Nous l’appelons l’Unique.

      —Non, nous l’appelons lord Melrose.

      Juliet se laissa retomber contre le canapé, feignant un évanouissement.

      Emmeline leva les yeux au ciel.

      —Lord Melrose était censé se marier la saison dernière aussi, et celle d’avant. La bonne société pense toujours qu’il est à deux doigts de tomber dans le piège du mariage, mais il n’a pas encore été capturé.

      Il ne semblait pas à Emmeline que lord Melrose soit pressé de convoler, mais lady Fosberry ne se trompait jamais sur ce genre de choses. Si elle disait que lord Melrose se marierait cette saison, l’homme était condamné à être fiancé avant le début de la chasse à la grouse.

      —Je pense qu’il demandera la main de lady Philippa.

      Lady Fosberry tenta de hausser les épaules avec désinvolture, mais Emmeline remarqua l’étincelle malicieuse dans ses yeux et réprima un sourire. Elle essayait sans cesse de les piéger pour qu’elles fassent fausse route lorsqu’elles s’amusaient à jouer les entremetteuses, mais elle y parvenait rarement.

      —Le destin de lord Melrose est d’épouser lady ChristineDingley. Sa mère souhaitait cette union, et il ne va pas aller à l’encontre des souhaits de sa défunte mère, n’est-ce pas ?

      —D’ailleurs, lady Christine est la belle de la saison, ajouta Juliet. La belle remporte le butin.

      Emmeline trouvait le marché du mariage plutôt ridicule, en vérité, avec sa belle, son Incomparable et son Unique. Mais tout la bonne société était ridicule.

      Pourquoi leur approche du mariage serait-elle sensée ?

      —Je dois avouer que je ne pense pas que lord Melrose soit du genre à aller à l’encontre de ce que l’on attend de lui, remarquaPhee, qui tapota sa lèvre, songeuse. Surtout dans une affaire d’une telle importance que le choix d’une épouse.

      —Il est extrêmement correct, convint Helena.

      —Il n’a pas eu d’autre choix que de l’être depuis que cette terrible fièvre a emporté ses parents. Une bien sombre affaire que celle-là ! s’exclamalady Fosberry avec un frisson. Un titre ancien, une fortune colossale, une douzaine de propriétés ou plus, et trois sœurs cadettes à charge ont arrêté net les frasques de jeunesse du pauvre Melrose.

      —Mais même ses maîtresses sont convenables, remarqua Tilly, prenant un autre petit pain sur l’assiette. N’oublions pas ses maîtresses.

      —Tilly ! la réprimanda Emmeline, choquée. Tais-toi, veux-tu ?

      —Quoi, crois-tu que je ne sais rien des maîtresses ? Eh bien, si ! Lord Melrose en a eu un certain nombre, et chacune d’elles est aussi convenable qu’une gouvernante.

      —Une maîtresse convenable ! Cela existe-t-il seulement ? s’interrogeaJuliet à voix haute, tournant un regard dubitatif vers lady Fosberry.

      Celle-ci fit un geste désinvolte de la main.

      —Les veuves discrètes sont à la mode.

      —Peu importent ses maîtresses, rétorqua Emmeline, décochant un regard noir à Tilly. Si les schémas passés permettent de prédire les comportements futurs, et je soutiens que c’est le cas…

      —Des modèles comportementaux prévisibles ! s’esclaffalady Fosberry. Ma chère enfant, les gens sont tout ce qu’il y a de plus imprévisibles. Ils font rarement ce que l’on attend d’eux. Tu ferais bien de t’en souvenir.

      —… Lord Melrose fera précisément ce qu’on attend de lui, et il épousera lady Christine, acheva Emmeline.

      —Il ne l’a pas encore fait. À vrai dire, il ne semble pas avoir le moindre penchant pour lady Christine, et la saison est déjà à moitié écoulée. Il commence à se murmurer dans la bonne société qu’elle ne parviendra pas à le convaincre de faire sa demande.

      Lady Fosberry baissa la voix, comme si l’échec de lady Christine était véritablement choquant.

      —C’est curieux, en effet.

      Le fait que lord Melrose n’ait pas encore succombé aux charmes discutables de lady Christine le rendait plutôt sympathique aux yeux d’Emmeline, mais elle prédisait que sa rébellion serait de courte durée.

      —Pourtant, il doit y avoir du vrai dans vos théories, admit lady Fosberry à contrecœur. Vous aviez prédit que lord Eaton épouserait MlleYates la saison dernière, bien que cela ait été sa troisième saison et que la bonne société ait déjà considéré qu’elle était condamnée à rester vieille fille.

      —Il n’est pas nécessaire d’avoir des connaissances approfondies en mathématiques pour associer lord Eaton et MlleYates. Il la convoitait depuis sa première saison, et il attendait seulement le décès de son père pour la demander en mariage.

      Pourtant, Emmeline ne pouvait nier qu’elle et ses sœurs avaient fait preuve d’une précision remarquable, même si leur activité de marieuses avait commencé comme un jeu. Ce n’était censé être qu’un passe-temps inoffensif, mais elles avaient affiné leurs talents au cours des longs et calmes hivers dans le Buckinghamshire.

      —Quant à lord Melrose, vous oubliez, mes chères, que je le connais depuis qu’il porte des culottes courtes. Je vous le dis, il est tout à fait le genre de gentleman à nous surprendre tous.

      —Je concède que c’est statistiquement possible… commença Phee.

      —Comme bien des choses qui n’arriveront jamais, l’interrompit Emmeline.

      —… mais compte tenu des habitudes comportementales de lord Melrose, je ne pense pas que ce soit probable. Je prédis que lady Christine deviendra la comtesse deMelrose avant le dernier bal de la saison.

      Emmeline trouvait cela plutôt dommage, car elle ne trouvait pas que lord Melrose et lady Christine formaient un beau couple, mais chacun payait le prix des dons que le destin lui avait accordés, et lord Melrose semblait être condamné à avoir une épouse sotte et désagréable.

      —Oh ! Cela me rappelle quelque chose ! s’exclama lady Fosberry, avant de s’emparer de l’exemplaire de The Morning Gazette qu’elle avait apporté cet après-midi-là. Il y a ici le plus délicieux des potins concernant lady Philippa, qui en est presque venue aux mains avec lady Christine pour un coupon de soie lavande dans la boutique de MadameToussaint.

      Emmeline ne pouvait imaginer un monde où un coupon de soie lavande serait la préoccupation majeure.

      —Qui a remporté le trophée ? Lady Christine, ou lady Philippa ?

      —Lady Christine, l’informa lady Fosberry, l’air renfrogné. Je ne m’explique pas comment elle y est parvenue, car c’est une petite créature frêle, mais on sait qu’une lady peut trouver des trésors de force lorsqu’il est question d’un joli coupon de soie.

      —Si lady Christine a choisi le lavande, observa Tilly, ce doit être le dernier cri cette saison.

      —En effet, mes chères, on ne trouve plus un seul centimètre de soie lavande dans tout Londres.

      —Le lavande ! La plus absurde des couleurs, geignitJuliet, avant de s’attaquer à un autre petit pain. Il ne met en valeur que les femmes au teint le plus clair, mais je suppose que c’est pour cela que lady Christine l’a choisi.

      —Les machinations de lady Christine lui serviront bien cette saison.

      Helena grignota délicatement le bord de son propre petit pain, l’air pensif.

      —Le marché du mariage ressemble un peu au règne animal, n’est-ce pas ? Les membres les plus agressifs du troupeau prospèrent, tandis que…

      —Du troupeau ? s’exclama lady Fosberry. Je vais faire comme si je n’avais rien entendu, Helena Templeton.

      —La différence, c’est que les animaux n’agissent que par instinct, alors que la bonne société est motivée par des préjugés culturels, la pression sociale et le gain économique. Il est parfaitement logique, dans une société civilisée, d’aborder le mariage ainsi, bien sûr, mais…

      —L’amour n’est pas logique, Emmeline, s’exclama lady Fosberry, qui renifla, l’air offensé. Le cœur n’est pas non plus un organe civilisé, et il ne devrait pas l’être !

      —Parlons-nous d’amour ? demanda innocemment Helena. Je croyais que nous discutions de mariage.

      —Ma chère enfant, il faut espérer qu’ils ne font qu’un.

      —Vous me comprenez mal, my lady. Je veux dire que la bonne société ferait mieux d’aborder le mariage en cherchant des caractères complémentaires, plutôt que la fortune et le pedigree, mais ils se limitent en choisissant des conjoints uniquement au sein de leurs propres rangs. Je n’ai rien à dire contre l’amour.

      Emmeline n’avait rien à dire en sa faveur non plus, mais elle jugea prudent de garder cette opinion pour elle.

      —Humph. Eh bien, je suis ravie de te l’entendre dire, car le cynisme n’est pas une qualité attrayante chez une jeune femme.

      Était-elle cynique ? Emmeline ne le pensait pas, même si sa propre saison désastreuse l’avait peut-être un peu blasée. Avant tout, cependant, elle était une scientifique.

      —D’un point de vue scientifique, l’art de trouver le bon partenaire n’est pas si différent de la botanique.

      —Pas encore la botanique ! gémit Tilly en se cachant le visage dans les mains.

      Emmeline l’ignora.

      —Un botaniste consciencieux ne se contente pas d’associer deux roses au hasard parce qu’elles poussent dans le même jardin, en espérant une floraison parfaite. Il fait des recherches sur les caractéristiques d’une plante, étudie ses schémas de croissance, puis il en choisit deux qui s’accordent idéalement, les plante dans un sol fertile, et les soigne jusqu’à ce que le résultat souhaité soit atteint.

      —Eh bien, mesdemoiselles ! ditlady Fosberry, les regardant tour à tour, une lueur calculatrice dans les yeux. Puisque vous êtes toutes des entremetteuses si accomplies, qui choisiriez-vous pour lord Melrose ? Qui serait sa partenaire idéale ?

      —Une lady parmi les débutantes de cette saison, voulez-vous dire ? s’enquit Emmeline.

      —Non, je veux dire n’importe quelle lady, qu’elle fasse ou non partie de la bonne société, et sans égard pour sa famille ou sa fortune.

      —Je choisirais une lady qui aime la campagne, mais qui soit tout aussi à son aise à Londres, déclara Phee. Une lady qui se plaît au sein de la société, mais qui place la famille au-dessus de tout le reste. Une femme de beauté, d’esprit et de caractère. Une lady pleine de charme et de vivacité, possédant une certaine expérience du chagrin, pour donner de la profondeur à son caractère, mais qui n’en a pas été irrémédiablement brisée.

      Lady Fosberry haussa un sourcil.

      —Mon Dieu, Euphemia ! Tu sembles avoir mûrement réfléchi aux perspectives de mariage de lord Melrose. Puis-je demander qui est ce parangon de la féminité ?

      —Une lady qui ressemble beaucoup à… commença Phee, avant de marquer une pause dramatique. Mlle JulietTempleton !

      Il y eut un bref silence stupéfait, puis des rires et des conversations animées éclatèrent dans la pièce.

      —Juliet ! Eh bien ! C’est la plus jolie lady que je connaisse. Elle est bien plus jolie que lady Mariana, affirma Tilly, posant un regard affectueux sur Juliet.

      —Elle est assurément la seule d’entre nous à pouvoir prétendre être une beauté, remarquaHelena, qui étudia Juliet un instant, avant de hocher la tête d’un air décidé. Oui, je pense que tu ferais une excellente comtesse de Melrose.

      Juliet et lord Melrose ? Emmeline pencha la tête, réfléchissant à cette idée.

      S’il y avait eu une autre lady capable de rivaliser avec Juliette dans les rangs de la haute société, Emmeline n’aurait pas cru que sa sœur avait la moindre chance avec lord Melrose, mais, malheureusement, celui-ci n’avait que très peu de choix cette saison. Les jeunes femmes disponibles ressemblaient toutes beaucoup à lady Christine.

      Aux yeux d’Emmeline, lord Melrose ne semblait pas être le genre de gentleman à les surprendre, quoi qu’en dise lady Fosberry. Pourtant, si il était disposé à choisir une épouse en dehors de l’aristocratie, il graviterait probablement vers une femme comme Juliet, pour toutes les raisons que Phee avait mentionnées.

      C’était là un si de taille, cependant.

      Alors qu’un animal choisirait naturellement le meilleur partenaire lorsqu’on le lui présenterait, les gentlemen, hélas, n’étaient pas aussi avisés que les bêtes. Lord Melrose pourrait être prédisposé à choisir une compagne présentant les caractéristiques de Juliet, mais il devrait d’abord renoncer à tous les critères selon lesquels les gentlemen de l’aristocratie choisissaient leurs épouses.

      Emmeline n’avait encore jamais vu une telle chose se produire.

      Juliet semblait du même avis, car elle regardait ses sœurs avec des yeux ronds, comme si elles étaient toutes devenues folles.

      —La comtesse deMelrose ! J’ai autant de chances de devenir une comtesse qu’un navet. Je ne connais même pas lord Melrose, et, à moins qu’il n’ait un accident de berline devant Hambleden Manor, j’ose dire que je ne le connaîtrai jamais.

      Helena parut déçue.

      —C’est un obstacle, en effet, n’est-ce pas ?

      —Oh ! Mais il n’y a aucune raison pour que tu ne le rencontres pas, déclaralady Fosberry, qui lissa ses jupes avec de grands gestes. À moins, bien sûr, que vous ne soyez pas aussi sûres de vos talents d’entremetteuse que vous le prétendez.

      Emmeline fronça les sourcils.

      —Que voulez-vous dire ?

      —C’est très simple, en vérité. Si vous êtes aussi confiante que vous le dites, alors vous ne vous opposerez pas à ce que nous testions vos théories, n’est-ce pas ? N’est-ce pas ce que font les scientifiques ?

      Emmeline échangea un regard avec Phee.

      —Oui, mais comment sommes-nous censées tester une telle chose ? Présenter Juliet à lord Melrose sur un plateau d’argent, comme si elle était un petit pain, et l’informer qu’elle est sa future comtesse ?

      —Je n’irais pas jusque-là. Non, je suggère simplement un petit pari, c’est tout.

      Emmeline n’aimait pas ce qu’elle entendait, pas plus qu’elle ne faisait confiance à la lueur malicieuse dans les yeux de lady Fosberry.

      —Quel genre de pari ?

      —Oh ! Juste ceci, ma très chère. Vous viendrez à Londres avec moi quand je repartirai demain, et vous appliquerez vos théories d’entremetteuse au marché du mariage.

      Emmeline écarquilla les yeux.

      Non, sûrement pas. Elle ne pouvait pas être sérieuse…

      —J’irai ! s’écria Tilly, bondissant sur sa chaise d’excitation.

      —S’il te plaît, Phee, est-ce que je peux y aller ?

      Phee fixait lady Fosberry du regard, toute couleur ayant déserté ses joues.

      —Phee ? Ne puis-je pas...

      —Non, Tilly ! rétorqua Phee, dont le ton était plus dur qu’à son habitude. Tu es bien trop jeune pour une saison à Londres.

      —Emmeline et Juliet, alors, concéda lady Fosberry, dont le regard restait fixé sur la première. Si vos théories s’avèrent exactes, et que Juliet reçoit une demande en mariage de lord Melrose, j’emmènerai Euphemia sur le continent avec moi cet hiver, et j’offrirai une saison à Tilly le moment venu.

      Emmeline en resta bouche bée.

      —Mais c’est… non, my lady. Vous êtes très généreuse, mais nous ne pouvons absolument pas faire une chose pareille.

      C’était une chose pour elles de spéculer sur les mariages de la bonne société entre elles, et c’en était une autre d’engager des paris froids et insensibles sur la vie de personnes réelles.

      Même des personnes froides et insensibles.

      —Eh bien ! Voilà qui est décevant, constata lady Fosberry avec un soupir. N’y a-t-il rien que je puisse dire pour te convaincre ?

      —Non, confirmaEmmeline, secouant la tête. Absolument rien. Je crains que ce ne soit hors de question, my lady.

      —Dommage, lança lady Fosberry, tout en retirant une peluche de sa manche. Ai-je mentionné, Emmeline, que ma roseraie est florissante ? Non ? J’ai sans doute oublié de te dire que votre cher papa m’avait fait don d’un grand nombre de boutures de ses roses hybrides rares.

      Emmeline la dévisagea, sans voix.

      On aurait dit que lady Fosberry était Ève en personne, mais qu’à la place d’une pomme, elle tenait dans sa main la promesse d’une rose d’un rouge profond.

      Mon Dieu ! Cette femme était carrément diabolique !

      Lady Fosberry savait à quel point Emmeline désirait sauver les roses bien-aimées de son père, en particulier la « Hambleden Glory », un spécimen vraiment exceptionnel qu’il avait nommé en l’honneur de la demeure qu’il avait tant aimée.

      Elle avait des projets pour cette rose, des projets qu’elle n’avait partagés avec personne.

      Mais, une saison à Londres ? L’idée même était révoltante.

      Emmeline ouvrit la bouche pour refuser à nouveau, mais, avant qu’elle ne puisse prononcer un mot, Juliet les stupéfia toutes en se levant et en déclarant, d’un ton qui n’admettait aucune réplique:

      —J’accepte votre pari, lady Fosberry. Quand partons-nous pour Londres ?
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      JohnathanParrish, le célèbre comte de Melrose, l’homme qui faisait soupirer les jeunes filles, l’incomparable, le Corinthien, l’enfant chéri et admiré de la haute société, était à deux doigts de rendre son brandy sur le sol rutilant de la salle de bal de lady Fosberry.

      Il n’en était pas certain, car il n’était pas d’ordinaire homme à boire avec excès, mais Johnathan avait le vague sentiment que vomir pendant un cotillon n’était pas convenable.

      Le pire, c’était qu’il ne comprenait pas comment la soirée avait dégénéré en une débauche alcoolisée. Lord Cross et lui avaient prévu de se rendre directement au bal de lady Fosberry, mais, après un verre de brandy dans le bureau de son ami, un autre avait suivi, puis un autre, et ils s’étaient retrouvés, sans trop savoir comment, chez White.

      La suite était un peu floue, mais, à présent, la salle de bal tournait autour de lui dans un tourbillon écœurant de papier peint de damas doré.

      —Nous aurions mieux fait d’éviter tout simplement ce bal, Melrose.

      Johnathan scruta lord Cross. Il ne semblait nullement affecté par le brandy, mais les faiblesses qui frappaient les simples mortels, tels que l’ivresse, la luxure et l’amour, n’avaient jamais eu beaucoup d’effet sur lui.

      Cross observait l’assemblée avec son expression habituelle: un sourcil haussé, la mâchoire détendue et d’infimes ridules au coin des yeux.

      —Comment diable fais-tu cela, Cross ?

      Le sourcil remonta d’un cran.

      —Faire quoi ?

      Johnathan agita la main vers le visage de Cross.

      —Tu parviens à paraître à la fois ennuyé et amusé. Je me suis toujours interrogé à ce sujet.

      Cross leva les yeux au ciel.

      —Mon conseil, Melrose, c’est de quitter ce bal avant que tes sens ne te quittent. J’ignore ce qui t’arrive ce soir, mais tu n’es pas en état de danser un cotillon.

      Johnathan se redressa avec autant de dignité qu’il pouvait en rassembler, compte tenu de ses difficultés avec le papier peint doré.

      —Suggérerais-tu que je ne tiens pas l’alcool ? Comment oses-tu, Cross ?

      —Est-ce que je l’ai suggéré ? Je ne pensais pas avoir été si subtil. Tu as bien trop bu ce soir, Melrose, et tu es trop ivre pour inviter ta lady sur la piste. Est-ce assez clair pour toi ?
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